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Le  cinéaste  américain
a sillonné l’Amérique du
Sud et a rencontré des
dirigeants comme le
vénézuélien Hugo 
Chavez, le Cubain Raoul
Castro ou le Brésilien
Luiz Ignacio Lula da
Silva.

E n visite de deux jours
en Algérie, Oliver
Stone a présenté son

nouveau film documentaire
South of the border (le sud de la
frontière), samedi soir à la Ciné-
mathèque d’Alger, en présence
de plusieurs cinéastes et  réali-
sateurs algériens dont Yamina

Chouikh, Bachir Deraïs et Salim
Aggar. Le  cinéaste  américain a
sillonné l’Amérique du Sud et a

rencontré des dirigeants comme
le vénézuélien Hugo Chavez, le
Cubain Raoul Castro ou le Bré-

silien Luiz Ignacio Lula da Silva.
Sur l’affiche du film, on voit le
continent sud-américain peint en
rouge (socialiste ?) et au-dessus
(donc du côté nord) les serres
d’un aigle.  A Alger, Oliver Stone
a fait remarquer que cette partie
du continent américain a connu
des bouleversements notables
ces dix dernières années et que
le citoyen étasunien moyen
ignore, pratiquement, tout de
cette partie du Nouveau Monde.
Il a également déclaré qu’il est
en train de travailler sur un
documentaire TV d’une durée
de dix heures intitulée The
untold story of US (L’histoire non
racontée des Etats-Unis) dont la
sortie est prévue au mois de mai
2012. Là aussi, il estime que le
citoyen des Etats-Unis ne
connaît pas bien l’histoire de son
pays car celle qu’on lui enseigne

est «orthodoxe et doctrinale».
Pour rester dans le domaine de
l’histoire, Oliver Stone a exprimé
son admiration pour l’Emir
Abdelkader et son destin
«incroyable». Il a aussi exprimé
son admiration pour le militantis-
me de la femme algérienne et
pour la lutte du peuple algérien
pour son indépendance.

Concernant le cinéma algé-
rien, le réalisateur de Platoon a
cité La bataille d’Alger de Gillo
Pontecorvo.

C’est la première visite en
Algérie du réalisateur, scénaris-
te et producteur américain
William Oliver Stone. Parmi ses
films notables figurent Wall
Street, The Doors, Né un 4
juillet, JFK et Né pour tuer. Il a
aussi fait un film sur la Palestine
et Yasser Arafat.

Kader B.

CINÉMATHÈQUE ALGÉRIENNE (26, RUE LARBI-
BEN-M’HIDI, ALGER)
• Du 15 au 21 novembre : Cycle du cinéma allemand
des dix dernières années (en collaboration avec le
Goethe Institut d’Alger).

INSTITUT CULTUREL ITALIEN D’ALGER (4 BIS, RUE
YAHIA-MAZOUNI, EL-BIAR, ALGER)
Cycle «Les protagonistes féminines du cinéma italien».
Hommage à Margherita Buy, actrice italienne qui a mar-
qué l’histoire du cinéma contemporain à partir des
années 1990. 
• 24 novembre à 18h : Film Le fate ignoranti, de Ferzan
Ozpetek (2001). 
• 1er décembre à 18h : Film Lo spazio bianco, de Fran-
cesca Comencini (2009).

• 8 décembre 2011 à 18h : Film Matrimoni e altri disas-
tri, de Nina di Majo (2010). 

PALAIS DE LA CULTURE MOUFDI-ZAKARIA
(KOUBA, ALGER)
• Du 20 au 26 novembre : 3e Festival international de
danse contemporaine.
• Lundi 21 novembre à 9h : Conférence de Boriana
Setchanova (Bulgarie).
• Jusqu’au 31 janvier 2012 : 4e Salon d’automne des
arts plastiques (à la galerie Baya).

GALERIE D’ART RIWAQ EL-FEN DE MAGHNIA
(TLEMCEN) 
• Jusqu’au 7 décembre : Exposition collective de pein-

ture par les artistes Valentina Ghanem, Moussa Bourdi-
ne, Mustapha Nedjai et Rachid Djemai.

PLACE DE LA CINÉMATHÈQUE DE KHENCHELA
• Du 18 au 21 novembre à 17h : Concerts dans le cadre
du Festival culturel local de la musique et de la chanson
chaouie.

CAFÉ LITTÉRAIRE DE BÉJAÏA
Samedi 26 novembre 2011 : Malika Arabi, auteure du
livre Eclats de vie (éditions Tiwizi, 2011), animera un café
littéraire le samedi 26 novembre 2011 à 14h à la Maison
de la culture de Béjaïa. Une séance de Cartoonevent
sera assurée par le jeune caricaturiste Aïnouche Ghilas. 

Platoon «est le premier film que nous avons
vu deux fois (et dans la même semaine). C’était
avec des amis à la salle Atlas, à Alger. Parmi
nous, il y avait même ceux qui accusait le film
d’être un «outil de la propagande américaine».
Selon eux, son message voulait dire que les
Etats-Unis n’auraient pas perdu la guerre au
Vietnam si les soldats et les militaires US
étaient plus motivés et ne passaient pas leur
temps à se battre entre eux. Mais pour la majo-
rité d’entre nous, habitués à ne voir que la bra-
voure et l’héroïsme des Américains dans les
films sur la Seconde Guerre mondiale, Platoon
est un film extrêmement intéressant.

Oliver Stone, qui a été engagé volontaire au
Vietnam, montre dans Platoon des soldats,
surtout les appelés, engagés contre leur gré
dans une guerre implacable face à un ennemi
invisible.  Certains se faisait eux-mêmes des
blessures afin d’être rapatriés et échapper à
l’enfer. Notre petit groupe d’amis  «cinéphiles»
riait en se rappelant le  franche éclat de rire d’un
jeune appelé noir de «la classe sortante» après
qu’un autre appelé lui avait répondu qu’il lui
reste encore dix-huit mois à passer dans l’ar-
mée. On parlaient aussi du conseil que ce
jeune Noir, avant de prendre l’avion et rentrer
chez lui, avait donné à Chris Taylor : «Quand tu
sortira d’ici, tout pour toi sera du
bénéfice.»Depuis ce jour, tout nouveau jour qui
se lève sur nous, c’est du bénéfice. Nous aussi,
nous avons compris le message.

K. B.
bakoukader@yahoo.fr

CINÉMA

Oliver Stone présente
South of the border à Alger

A ssis sur un banc, les
cheveux blanchis, des
hommes tristes regar-

dent les passants et parlent du
«bled» qu'ils ont quitté dans les
années       cinquante pour venir
travailler en France : ces vieux
immigrés, les «chibanis», sont les
héros de la pièce de théâtre Invi-
sibles. Ecrite par le metteur en
scène Nasser Djemaï, lui-même
d'origine algérienne, Invisibles
entend donner «un corps, une
voix, une personnalité» à ces tra-
vailleurs, qui ont été, selon lui,
«des masses informes, incolores,
inodores, éternellement inter-
changeables». 

La pièce est à l'affiche à partir
du 22 novembre à la Maison de la
culture de Grenoble, dans l'est de
la France, avant une vaste tour-
née en France, puis à  Lausanne
(Suisse) qui s'achèvera en mai
prochain.  «J'ai pris le parti de par-
ler uniquement des hommes qui
n'ont pas fait  venir leur famille
parce que, pour moi, ils représen-
tent une double tragédie»,  racon-
te Nasser Djemaï, dans un entre-
tien à l'AFP. Ils sont vécu «l'exil,
l'arrachement à la terre natale
pour retrouver une misère plus
froide encore et l'éloignement

d'avec leur famille».  «Une fois
vieillis, ces hommes se retrouvent
seuls, avec des séquelles  phy-
siques très importantes et aussi
pauvres que quand ils sont arri-
vés», affirme le metteur en scène
qui insiste sur «le rapport très
ambigu, très paradoxal» qu'ont
les «chibanis» avec leur pays
d'origine. «Ils ont vieilli  avec une
carte postale dans la tête», décla-
re-t-il.

«Le retour au pays est tou-
jours une incompréhension avec
à la fois ce mythe éternel du
retour et leur présence ici liée

notamment au fait qu'une partie
de leur retraite ne peut pas être
exportée», ajoute Nasser Djemaï.
Il a cherché pendant un an les
acteurs susceptibles d'incarner
ces hommes qui s'expriment à la
fois en français et en arabe et
recueilli des témoignages dans
les cafés, les mosquées, les
foyers en même temps qu'il lisait
les ouvrages portant sur ce
thème.  «C'est un peu aussi l'his-
toire de mon père qui est arrivé ici,
a vécu tout seul pendant deux ans
avant de faire venir sa famille»,
confie Nasser Djemaï, né en 1971

à Grenoble de parents algériens.
«Les amis que j’ai côtoyés sont
ces hommes-là. 

Ça fait partie de ma mytholo-
gie.» «Mon travail théâtral, c'est
de m'emparer d'une parole
authentique et d'arriver à tordre
toute cette matière pour en faire
des figures théâtrales.» «Cette
histoire d'hommes qui ont quitté
leur terre natale date de la nuit
des temps», poursuit-il, évoquant
Enée, condamné à l'exil et qui doit
se rendre aux enfers pour que son
père lui révèle où il doit fonder
Rome. «J'ai trouvé ce  mythe tel-
lement beau que j'ai voulu aussi
m'en servir», ajoute-t-il. 

Le héros, Martin, n'a pas
connu son père, l'un de ces immi-
grés, mais le  retrouve grâce à sa
mère, une Française, qui vient de
mourir.  «J'ai placé l'histoire entre
la vie et la mort. C'est comme un
monde parallèle. Ces hommes
sont dans une sorte d'anti-
chambre et Martin va être plongé
dans ce monde à la demande de
sa mère.»  Mais «cette histoire,
c'est une volonté d'apaisement,
une reconstruction, celle d'un
jeune homme qui va se réconcilier
avec lui-même et avec son
passé»,   conclut Nasser Djemaï. 

THÉÂTRE

Invisibles, une pièce qui donne 
la parole aux «chibanis» immigrés  

«Platoon now»
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Par Kader Bakou
LE COUP DE BILL’ART DU SOIR

Oliver Stone avec Ahmed Bedjaoui et Zahira Yahi.


